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Srand choix de ChapeauxpourDames, je unes f i l les et bébés a tous
les prix et en tous genres. • Spécialité pour *?Voces et Deuils.
JZafraichiss ement des chapeaux por tes. • Prompte livraison.
Jlayon pour ouvrage de Dames. Soie pour broder.
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f^ION $ Jtfcue Deiit -Olanelie.

XJsten^iie» die ménage Emai
K?blau?

attM'
Toiles cirees
Héparatious de poupées et iouruitures. Fabricant d'articles
eu i onie, Cannes et Batons. — Réparation en Bibelota divers
et Bijouterie. — Epiugles de Chapeau ct Protégc-jtoiutc,
Boucles de «'cinture.

Haute -nouveauté en Oxytté

Nappes et Tapis., Verrerie, Lampe.!
A PKIX RKBfJITS

WMGQO

Vieil-Argent — Argenture
Pi ix réduits.

Médaille d'or!

Vve. B. -Perraudin, fer
Grand Pont — SIOTV

rrì l i  _ n i _ l -  ni.» . • l l l à l l l lPH A Oranti nssortlmcnt en (IO cai: I ni: I ni 20
UniMgtS IUtl«llllt|Utfii *§) l m  50;ct*2 in de. hauteur.
Olitile. aUPatoil^eS pie», piochards, pelle» etc.

Fourneaux potagers *\£?%£,ln

Grand assortiment. — Prix modérés.
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P É P I N I È R E S
Grand choix de PouunlerM. Poiriers, Abricotiers, Pruniers,

Ls. ISHI i , fabr. PAYERNE

Czech Oottfriecl, tapissiei dànt d

Cerisiers. Coguassiers. — Hautes et basses tiges. — Variétés
d'elite garanties. — tiriliVs d'asperges gcantes, violette», ba-
tives d'Argeuteuil. — Consolide géante.

Dépét de l'excellent maatic « Baertschi ».
Prix avantageux — Remise pour revendeurs.

CM. F K T K .R, Bomaiue des Iles, MAltTitiXV (Valais)

>Iaga$iu de meubles

C Z E C H  G o t tf r ie d
rue de Ooiitliey, SS IOIV

J'avise mon honorable clientèle quo j'ai transféré mon magasin à la rue
4e Conthey, maison Cal piui - Je m'efforcerai toujours de inériter sa confiance
par un traveil prompt ct soigné et des prix modérés.

un cherche
une jeune lille de 16 à 17 ans
comme bornie d'enfants ponr tout de
suite. Gage. 16 fr. par mois.

S'adresser k l'imprimerle du
Journal.

£k louer
au l_ eme étage do suite S. apparte-
nients de 3 chambres et cuisine.

S'iidresser chez Mme. Blardone à
SION.

machines
a.coudre neuves
à vendre d'occasion. 1 k pied , 1 à
inaili , — Bas prix.

<-. KAXS> BAZÀR. Sion.

Sans reclame tapageuse
Sans insinuations trompeuses

lo (A 76 URL

(proàuit suisse)
s'est acquis un renom j:istifié dan s le
traitement des
catarrhes, toux, bronchites/etc.

1 fr , 50 dans toutes les pharmacies. '

» fr. par mois. — 90 fr.
avec SO morceaux au choix.

ULTIMA
Cet appareil , de fabrication

suisse. est une merveille de mé-
canique. El-gante botte en noyer
verni , pavillon tìeur. Le diaph-
ragine à saphir est un bijou ar-
tistique.

Union Artistique
fine General Dufour 23. GENÈVE.

A T E L I E R  de P E I N T U R E
Robert Locher

' . . . .  SION '
Kuclle du Midi. — Derrière la forge Torrent frères

Décoration d'églises, Hòtels, Théàtres,
Maisons particulières, etc.

Faux-bois et faux-marbre. — Enseignes en tous genres

—# Peinture en voitures $
Spécialité de peinture de meubles et de chambre, etc

Dorure sur verre et autres
Travaux soignés. — Prix modérés.
Foumiture d'articles de peinture

Seule maison valaisanne ayant obtenu la Médaille d'or k l'Exposition cantonale

Ali GRAND BAZAR
Timbres caoutcloac, Tampons, Plaques émaillées

Basoirs de sùreté
De 3. _50 à 450.- fr. pièce

f  LAMPES ÉLECTRIQUES DE POCHE
JL de 22.- à ».- fr.
Hr. FILES & LAMPES de roclianges à 0.60 cmes. pièce.

MTJH1 OXJK_ OCCASION

en tous genres et couleurs. 40o/° meilleur marohé que partout ailleurs

Gillette, Presto, Lnua Herold

(Impossible de se couper)

ZOO cnhiers musique, pour p iano, violon, violoncelle de. valant de
1 à 5 fr. vendus de 0.30 Ctm. à 1 fr.

Jpj| Chauffage Idéal
WKT BBIQUETTES Jnion
; mt^mWmtKm^i < iite Economie, Pro preté

___KBÌÌ1SM tP* néìmWmW ' Point de scories.

ĤJn G_.̂ wl M>KI_K
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Appareiis de pesale
tous

Construction — Réparation
Travail soigné et garanti

E. COCHET
Pré du Marche 5

LAUSANNE
Téléphone 701 —e

La sante pour tous
Bague* Electro-JIédicalea -Eureka

Sont les seules recon-
nues efficaeos pour la
guérison certaine des
maladies suivantes :
Rhumatismes, migrai
ne, goutte, nevralgie*
lumbago, sciatique ,' E - r . k -  lumbago, sciatique,

oduleups, débilité nerveuse, appauvrii-
sement du saDg, toux nerveuse, aphonie
surdité, choléra, hémorroides, hystóries
tics douloureux , paralysie, anestesie ete.

PRIX : nicklée fr. 2.60, argentee fr.
5, doublé or supérieur fr. 8 — Envoi con
tre rembours. Prospectus gratis et franco

Seul dépòt:

RETARDS
Douleurs Suppression

Pilules du Mois du Pharm.
Dipi. PBAKOE.

IJC. seules véritables . infaillible»
.... sans danger.

15 ans de succès. Nombreuses at-
etitations.

Fr. 5.— la botte contre rembourss-
m ut. 3008

Articles d'hygiène
Mme. L. BUFFE , 9, Chanteponlet 9, GENÈVE
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La réforme électorale
etì Pr osse

La questi on de la réforme électorale
en Prusse oeut, ètre envisagée d'un doublé
p-oint de vue, du point de me parlementaore
et du pomi de vue populaire, au Lanaatg et
dans la rue.

Des utanifestations, peu de choses à dire
q;ue les télégrammes n'aient suffisamment mis
en lumière Dimanche, 8 mars, les socialis-
tes berlinois ónt nargué la police. On leur a-
vait interdit, à force de barrages, l'accès du
pare de 'lrepìtow. Us se sont largement dé-
don.magés en envahissant le Thiergarten. In-
vasion toute pacitique d'ailleurs : on a vu se
pioméner pendant deux heures, dans toutes
Ies allées du bois, des groupes compacifs d'ou-
vriers endimanchés, parfai;tement disciplinés,
respectant les cohsignes, marchant dans les
allées sans monter sur les pélouses, Criant de
temps à autre : Vive Je suÓrage universel ! »
et finalete-ent se dispersant sans avoir donno
à la police l'occasion de charger. Le « Vor-
waer,ts » al.ii me que les manifestants étaient.
150,000. La jxolie e dit qu 'ils étaient 30,000.
On est habitué à ces' écàrts d'évaluation, et
ce n'est pas à distance qU'on peut dilre qui
a raison.

Hier ,d_rnanehe, on a manifeste à Berlin,
a Breslau et à Pianoforti

I_ies manifestants se sont rendus en accia-
mant le suffiage universel et égal au Fried-
rilchsheim, où ils se sont séparés-

Quelques bagarres insignifiantes se sont pro-
duites entro la pokee et les manifestants ; quel-
ques arrestations ont été opérées.

A Breslau, également des bagarres se sont
pioduites au cours desquelles quelques pier-
Bonnés ont été blessées et un grand nombre
arrètées.,

< A Frane.ori,, tout s'est passe sans incident
Cependant la Diète de Prusse a travaillé. On

se souviien'. des amendements qlue le gouverne-
nient proposait d'appoiter au regime électoral.
11 conservait la division du corps électoral en
trois classes. Il gardait le vote public. Il sup-
primait seulement l'élection à deux degrés,
chaque classe éj isant directement le député
de la circonscription. Il introduisait en outre
dès innovations de détail, relatives notamment.
à la discrimination des classes et à la manière
de ctomplter les suffrages. Dorénavant, les oon-
triibliables les plus ìinpiosés, formant par con-
séquent la première classe, ne seront, quel
sort. le montant de leurs impòts, comptes qlue
pour un maximum de 5,000 marks, méme s'ils
payent le doublé ou le triple. Le nombre des
éleciteurs de la première classe sera donc plus
élevé et ne se réduira plus, cornine dans cer-
Staànes circonscriptions jusqu'ici, à deux ou
mième à une seule personne. Enfili, les dj ipló»
nues universitaires, oomme aussi certaines fonc-
tions publiques, qui entreiont désormais en
ligne, eontribueront à augmenter le nombre
des électeurs.

Le projet a été renvoyé à une commission
de 28 membres. Le 15 iéviier, cette commis-
sion, malgré le gouvernement, a adopté la
proposition des libéraux en faveur du vote
secret, par 15 voix oontre 13; dans la ma-
jorité , sé groupaient ies libéraux, les natio-
naux libéraux, le centre, les socialistes et les
Polonais .Une -seconde inotion libérale en fa-
veur du suffrage universel a été repoussée
par une majorité formée de conservateurB, de
conservatems libres et de nationaux libéraux,
line doublé coupure s'établissait donc suivant
la question posée. Pour sortir de cette impasse,
le centre et les conservateurs ont conclu un
pacte facile à pirévoir .Les conservateurs ont
obtenu le maintien du vote à deux degrés. Le
centre a obtenu que l'élection des délégués
se ferait sous pli ferirne. En revanche, les
délégués nommeraient les députés au scrutin
public. Les nationaux litiéraux, se sentant iso-
lés, se _^ont alors ralliés, tout en réservant leur
TiBerté à l'égard de l'ensemble de la loi. Ce
n'en était pas moins un échec p|our le gou-
vernement, qui tenait au vote direct. C'était
uno hienace d'autre part pour le succès de
la loi. La Chambre des seigneurs étant irré-
ductiblement hostile au vote seclret, mème mi-
tigé.

Le à mars a commence la seconde leeture.
Le comp_omis du cantre et des conservateurs
a été maintenu .Une motion tendant à insti-
tuer le vote direct et secret a été ien consé-
quence rejetée piar 277 voix contre 110. Par-
mi ces 110 voix figuraient les nationaux libé-
raux, les libéraux, les socialistes, quatre mem.
bres du centre el deux conservateurs. L'heure
était venue pour le gouvernement de faire con-
naitre son opinion. La miajorité était consti-
tuée par ies deux groupes dont il utilise le
plus volontiers la collaboration. Mais elle é-
taìt oiientée dans un sens différent du projet
gouvernemental. D'un coté, elle mUtilait ce
pio jet en supprimant l'article qui orée le suf-
frage direct. D'un autre coté, elle J'élargis-
sait en intioduisant pour l'un des deux scru-
(Lins le vote sous enveloppe.

M, de Bethmann-Hollweg a donc fait same-
di une couitc déclaration. Il a Commence par
dire ce qu 'il ne fera point: c'est d'accepter
pour les élecitions au Landtag le mode de
suffrage en vigueur pour les élections au
Beicbstag. Pour le reste, le premier ministre
consiate qUe Jes décisiions de la commission ont
créé une base nouvelle, et qne toutefois les
grands partis •— ou plus exactement certains
d'entro eux — font dépendre Jeur décision
finale de la forme definitive que prendra la
loi. Dans ces conditions, « le gouvernement
ne veut pas se Jier ». Il ne dit p,as !non b.
priori. Il attena de pouvoir « se faire une
idée d'ensemble ». En d'autres termes, il veut
pouvoir négocier. Quelque soit l'issue de ces
négocjations, ii est dès à présent certain qu'
elle ne saboterà ni IOB socialistes ni la . ra-
dktwHC.

Chronique militai..
I/achèvenient de nos fortifications

Le Conseil federai a adopté le iapport qUe
lui avait demande l'Assemblée federale « sur
les constructions à taire les années prochai-
ne, au Gothard et à St-Maun'ce ». C'est un
résumé très bref des rapports confidentiels
qui ont déjà été remis à la commission des
finances .Le Conseil federai présente tout d'a-
bord une défense du système de fortification
que nous avons adop|té, en opposition aux pro-
jets grandioses de ceux qui rèvaienl — quel-
ques-uns en révent encore I — de fortifier des
vilies, d'établir des camps relranchés à l'inté-
rieur et des cordons de forts à la frontière 1 II
se place nettement, polir des raisons d'econo-
mie et aussi de tactiqUe ,sur le terrain Idu
programmo qui a été exécute jusqu 'ici et qui
est limite à la construction de quelques points
d'appui et de forts d'arrèt,

Les fortifications du Gothaid constituent evi-
demment un point d appui, tandis qu 'on a
longtemps hésité sur le ròle qu'on devait at-
tribuer aux forts de St.-Maurice. Il résuj te
assez clairement du rapiplort du Conseil fe-
derai que cette question est maintenant tran-
chée : les forts de St.-Mauiàcie sont oonsidérés
conni» de simples forts d airèt. Ainsi s'expjli-
qUe la disproportion des ciédits demandés par
le Conseil federai: 4,8 millions poUr le Go-
thard et 700,000 francs seulement pour St.-
Maurice. Voici le détail de Ces dépenses qui
seront réparties sur leg exerC-Ces de 1911 k
1915:

a) Gothard.
1. Transforn.aiion, complètement et

armements des ouvrages 2,775,000
2. Protections Contre 1'assàut et

projecteurs , 355,000
3. Mitrailleuses et acCessoiies ,74,000
4. Logements et magasins 1,130,000
5. Consiiruclions de chemins et de

moyens de communiciation . 255,000
6. Imprévu et pour arrondir, envi-

ron 4,6 P/o , 211,000
Total ir. 4,800,000

Total Ir. 700,000

b) Sit.-Maurice.
1. Galerie de flanqUemenit et com-

plètement des ouvrages, y conv
p'rj s les logements et le matériel 456,000

2. Installation poui l'éclairage à
Savatan 200,000

3. Imprév u _t pour arrondir, en-
viron 6,7 o/0 '44,000

Dans les crédits attnbués au Gothard fi-
gurent les frais de « remplacement de quel-
ques redoutes à conserver à Beltinzone ».

D'autre part ,on n'a pas cojnlpris dans les
5 V_ millions demandés les frais de rempla-
cement du matériel de l'artillerie à pied qui
fera l'objet d'un message special, ni le l'em-
placement de pièces de forteresse vieux uro-
dèle qni doit s'effectuer après 191Ó, c'est-à-
dire IorsqUe le budget sera débarrassé dea
dépenses pour constiuctions. Il Va sans dire
que le vote des crédits demandés n'arrètera
pas d'une fa<?on definitive le comjpjte de ces
constructions :

« Gomme toute chose, dit le Conseil fede-
rai, les fortifications sont en continuel dé-
veloppement et ce serait se bercer d'une é-
trange illusion que de s'imaginer que l'on at-
teindra un jour une limite qlui ne sera plus
dépassée : nous ne croyons pas du reste
qUe les repiésentants du peuple arrivent à
supposer que la direction de notre défense
nationale puisse ètre victime d'une telle il-
lusion. »

n corrige cependant cette at.innation en dé-
ciarant qu'à la suite de l'enquète qui a été
faite et notamment de la déteraiination plus
précise du róle de St.-Maurice, les dépenses
pour les installations et le matériel des forti -
fications diminueront sensiblement dèa qu'on
aura procède au réaimement..

Le Conseii federai ìésoud enfin de la fa-
yqn la plus simple une question souvent a-
gitée aux Chambres: à savOir comment les
députés pourront délibérer sur des projets dont
les pièces ne leur ont pas été communiquées.
Il invite les députés à oonsulter le3 rapports
et les pièces qui sont mises à la disposition
des oonriinissions.

Ecole de sous-officiers
L'école de sous-officiers de la Ire division

qui a commence à la caserne de la Pontaise
le 2 hiars et qui sera licenciée le !23, (est isou3
le commandement de M. le colonel-brigadier
Steinbuch, instructeur d'arrondissement. EUe
compite quatorze officiers-instructeurs et 180
sous-officiers et élèves, divisés en trois clas-
ses formées chacune des élèves d'un régiment
et placées sous les oidres du colonel Maurice
Castan, lieutenant-colonel Quinclet, major de
Sury (ler, Ile et Illme régiments). La se-
maine prochaine auront lieu les tirs de Com-
bat, du mardi au samedi, aux Chevalleyres, sur
Blonay.

Les heureux effets de la loi de 1907 Se font
sentir chaque jour. Les résultats du tir sont
sensiblement meilleurs, et l'inslructior. de
l'homme beaucoup moins superficiede qu'au
paravant. Ces élèves liorméront les cadres sous-
officiers des quatre détachements de recrues
de cette année.

I_a taille des soldats suisses
Loin de décioitre, la stature du Suisse ne

tendrait qU'à se développer. Chez nous, on ne
fait pas un soldat d'un nomine qui n'a pias ;au
moins un mètre 56 de haut. Or, de 1884 à
1891, sur cent lecrues, il y en avait une dou-
zaine à qui l'on pouvait dire avec la chanson :
« Tu es trop petit, mon ami... » et que l'on
devait renvoyer En 1908, il n'y en a plus que
six

On souti endra peut-ètre qu'une seule an-
née ne prouvé jas grand chose. Mais si l'on
rélléchit que Cettè noyenne est prise sur 27,064
recrues exan inées et qu'elle est de moitié in-
férieure à celles des années 1884 à 1891, il
sen,b]e qu'il soit juste d'en faire état.

On le peu t d'autant plus que tous les autres
chiffres sont favorables à 1908. On a accep-

té, en cette année-làj un notaibre felatiVemient
faible d'holi mes petits, c'est-à-dire au dessous
de la n oyenne (156 à; 159 etnv). II n'y |fen
avait plus qu'une dizaine; tandis que 1884
à 1891, il y en avait plus de treize jpjour cent.
Les hommes de taille m-oyenne était 53, et
en 1908, 54 pour cent. Et les homlmies de (haute
taille, qui ne formaient que le cinquième des
recrues, se chilfraient par 28 pour cent en
1908. Ces 28 avaient 170 centimètres et plus-

Si l'on voulait classer les divisions de l'ar-
mée suisse d'après la taille de leurs recrues
en 1908, on trouverait en tète la cinquième
puis la première et la sixième (ex sequo), pUis
la deuxième, la huitième, la quatrième, la troi-
sième, enlin la septième. D'apjrès la visite sa-
nitaire de cette année-là, un homme de taille
moyenne doit avoir 165,7 centimètres. De 1884
à 1891, on étaU tte taille moyenne avec 163,5
centimètres.

Secours aux familles de soldats
En 11)09, les demandés de secours ont été

beaucoup plus nombreuses qu'en 1908.
Les expenences lattes ont démontré que

le service des demandés de secours est sou-
mis à un sys-ème trop . bureaucratiqUe et pa-
perassier : c'est pourquoi le département mi-
lita ire federai l'a simplifié pjar Un décret qui
est entié en vigueur le ler _har_(19_0.

Nomination militaire
Le Conseil federai a nommé chef de la sec-

tion des fortifications M, le colonel Didier,
d'Aarberg, actuellement Chef de l'artillerie des
fortification*- . de Saint-Maurice.

Nouvelles de la Suisse

de Lintthal JVE A. Veit, a été élu par 565

Humour bernois
Feu le conseiller national Bahler racontait

volontiers l 'historiette suivante :
11 eut affaire un jour chez un syndic du

Seéland. Débarqué à Ja gare la plus pjroche,
il demanda au premier Venu où demeurait le
syndic. « Vous voyez cette maison? lui fut-
il répondu. Eh bien, cet imbécile demeure là.»

Stupéfaà t de la désinvolture de l'épithète,
M. Bahler fi t. quelques pas, puis, curieux de
voit en quelle estame le syndic était tenu par
SC3 administiés, il demanda à Un autre ci-
toyen q!u'il renconfra, l'adresse du itìagfelrat :
« Prenez le sentier, lui dit le quidam; ; il con-
duit tou t dioit chez ce cji&meau.

ToMt k fait déconcerté par l'urbanité de ee
qUalif-ca.if et très intrigu-é ,M. Bèlhler ne put
se reteni r, un peu plus loin, d'interroger un
troisième passant « Voyez, expliqua ce'ui-ci
en montrànt la maison clu syndic, c'est Ih
que demeure ce veau. »

M. Bauler se tant pour édifié et il arriva chez
le àyndic , ruUlari- des réflexions de toute ^or-
te. Le magistrat le re<;ut avec bonhomie et
l'affaire qui amenait le visiteur fut piromjpte-
ment airangée. Entre deux Verres de Vin, M,
Bahler demanda negligemment à son hòte :
« Est-ce que la oommune Vous paie bien ppur
vos peines ? » — Oh! répliqua l'autre, elle
ne nous paye pas, il faut Wén eomlpter l'hon-
neur pour quelque chosè! »...

L nérositation en Suisse
L'assemblée generale de l'aéro-dub suisse

réunie dimanche à l'hotel Cecil, à Lausanne,
sou? la présidence du Colonel Schaek, a vote
à l'unanimité la revision des statuts, qui pré-
coriisent la création de sections, pjuis elle a
vote les ciédits nécessaires pour la participa-
tion de l'aero club suisse à la course inter-
nationale Gordon-Bennett aUx Etats-Unis en
1910. D'après le rapport annuel, le nombre des
membres est actuellement de 643, ce qui re-
pirésente une augmentation de pjlus de 300
membre? en 1909,

_Le dimanche politique
Àu deuxième tour de scrutin ,pOur l'éleC-

tion d'un juge civil, à Bàie, le candidat so-
cialiste, M .Stiulia, assistant à l'institut mé-
téoiologique, a été élu par 2413 voix contre
1946 données au candidat des partis bour-
geois, M .Thommen, négociant.

Au premier tour, Mt Thommen avait obtenu
3803 voix et son adversaire 3627.

La .participation au scrutin a été très faible.
Dans l'élection clomplémentaire d'un dépu-

té au Conseil national dans le canton de
Schwytz, en remplacement de M ^mobel, de-
cèdè, le docteur Martin Steinegger ,radicalj a
été élu sans opposition par 3030 voix.

Apre, une" vive lutte pour l'élection d'un
député au Grand Conseil de la circon scripti on

v _ ix contre 415, données, à son adversaire M.
Seiler. - . ;- ..

Accident de montagne
Sur le chemin du Saentis, de Wesen-AJte-

nalp, à ìa Seealpl, un ' touriste de Saint-Gali,
nommé Wiliinger .relièur, àgé de 19 ans, a
fai t dimanche une ebute mortelle. Il était ac-
compagné ds deux camarades. Il avait déjà
atteint le sommet ,lorsqU'il fut pris d'une cram-
po et tomba dans le vide, sous Ies yeux jde
ses compagnons effrayés.

Finis les sports d'hiver
Après 110 jours d'exploitation, la piste de

patinagti de Davos a été fermée , hier diman-
che. ''
Anciens étudiannts suisses à Berlin

L'assemblée des anciens étudiants suisses
de l'Université de Berlin, réunie, hier diman-
che, à Olten ,sous la piésijdence de(M_ Zeller
avocat, à Zurich, a approuvé la proposition
de la section de Berne ,tendant à faire cadeau
d'un vitiaiJ peint à la dite uniìversité, à l'oc-
casion de son centenaire. Un comité de cinq
membres a été chargé de l'exécution de cet-
te décision.

Féte federale de chant
L'assemblée des délégués de l'association

federale des chanteurs, réunie à Olten, a dé-
signé Neuchàtel comme lieu de fète en 1912.
Elie a nommé membre d'honneur M .le docteur
Hegar, de Zuiich et comme membre de Iq
comuiasf-ion de musique en remplacemenit de M .
M. le dot leur Andieae de Zurich.

CANTON DU VALAIS

I&formatloai
Béeisions du Conseil d'Etat

Le Conseil d'Etat prend connaissance de
l'expertise des dommages causes par la rupture
du Gebudensee, commune de Visperterminen,
ainsi que de la liste des dons versés j au préfet
du district de Viège et approuvé le projet de
réjiartition des secours dressé par le Dépar-
tement de l'intérieur.

M. Monay Albert, à Troistorrents, est nommé
surveillant des routes de la vallèe d'Hliez.

— Le Conseil d'Elat approuvé le projet de
reboisement à la Gite et aux Evouillays, ap-
partenant à la bourgeoisie de Charrat.

— M. Anselme Delaloye, négociant, est nom-
mé débitant de sels à Ardon, en iemplacement
de son pére, démissionnaire.

— Le Conseil d'Etat prend acte de la démis-
sion de M s Maurice Ducrey ,comme prepose
substitut aux poursuites et faillittea pour le
district de Conthey, et nomme en son rem-
placement Mj Ernest Delaloye, fils d'Emma-
nuel, à Ardon ;

La seconde galerie du Simplon
et la doublé voie en Valais

Chronique agricole

La chef du Dépaìtement des eheniins de fer
a annoncó pour la semaine piroch&ine le dépót
de ses propositions relatives au second tun-
nel du Simplon.

On croit qu'elles sont favorables à une
prompte exécution des trav'aux.

Lc Conseil federai refusant d'accepter l'of-
fice de médiateur entre l'entreprise de clons-
truction et la Direction generale des chemins
de fer fédéraux, celle-ci accorderà un délai
à l'entreprise pour accepter la tàch e qui lui
est dévolue par le contrat. Il est vraisemblable
qu'au demier moment l'entreprise cèderà. Si-
non les Chemins de fer fédéraux se hàteront
de faire exécuter ees travaux en règie aux
fraÌ3 de l'entreprise, dont les engagements s'ont
garantis pai' une caution de deux millions,

L'achèvement du second tunnel n'exigera
pas moins de sept années, mais on eompte
pousser les travaux avec une grande vigueur
du cóle nord, où ils sont le plus facilement 'exé-
culables, afin d'organiser en 1913 ou 1914
un service de doublé voie de Brigue jusqu 'à
la station centrale du tunnel , où les deux
galeri en se rejoignent.

L'absence de doublé voie sur la ligne du
Simplon se fait cruellemént sentir à l'heure
actuelle.

A vrai dire ,le tron<?on Vernayaz-Martigny
sera mis en exploiiation au mois de juin ou
de juillet ,et lfcs études du troncon Martigny-
Riddes front terminées.

Mais les croisements s'elfectUant à l'heu-
re actuelle sur le parcours en doublé voie de
Granges à Siene, les Chemins de fer fédéraux
songent plutòt à p_olonger d'abord ce tron-
con en doublé voie sur Sion, puis, sur Bri-
gue, de facon à donner plus de marge k l'ad-
ministration dans l'organisation des horaires.
Une personne comipétente assure qUe l'établis-
sement de la doubie-voie sur tout le parcours
Lausanne-Milan permettra aux express d'éco-
noii-iser une heure de temps sur ce trajet, qjui
s'effectuera en cinq heuies au lieu de six.

Rappelons encore que ,en veitu du traite
sur la consfruction du Simplon ,1'Italie s'est.
engagée à établir la doublé voie d'Arona à
Iselle, en mème temps que l'on achèverait la
seconde galerie du giand tunnel»

Association agricole du Valais
Hier, din anche, a eu lieu à Charrat l'as-

semblée généiale des délégués de l'Association
agricole du Valais. Toutes les sections étaient
repiésentées., ¦•*.

Mi Francois de ^-alloermatten de Sion, a
été nommé membre du comité et secrétaire
en renipla.ement de M. Francis de Gendre,
démissionnaiie .

L'a_seu b_ée a décide d'organiser, à l'expo-
sition suisse d'agriculture à Lausanne, une
expiosition collective pour le canton, des vins
et des fruits , estimant ce mode de faire pré-
férable à des expositions sépprées pai- sec-
tion. '„ i

Elle s'est également occupée des mtesures à
prendre piour con.battre le puceron lanigere ;
dans ce but ,elle voulait adresser une requète
à l'EJat, mais elle a apjpiis que le Département
de l'intérieur avait déjà étudie cette question
et porterait un arrèté dans le sens de |celui fjtui
est en vigueur pour Ies échenillages. i

L'assemblée a décide de demander à l'Etat
de dénoncer pour le ler juillet le contrat relatif
au « Valais agricole » passe avec la Société
suisse d'Editions aux fins de racheter cette
publication et d'en faire l'organe de l'Asso-
ciation.

Les comptes et le budget de l'Association
ont été aprpouvés ; la première année de gé-
rance du syndicat d'achats de matières agri-
coles accuse un chiffre d'affaires de 84,000
francs. C esi un joli résultat.

Un télégramme de remerciements a été a-
diessé à M. de Gendre, à Fribourg, en reoon-
naissance des services dévoués qu'il a ren-
dus à la société.

La fièvre aphteuse
Le Conseil d'Etat vaudois a décide de sup-

primer le concours intercaaitonal de bétail gras
qui devait avoir lieu à Lausanne mercredi pro-
chain; cette mesure a été piise pour éviler la
piopagalion de la fièvre aphteuse.

Faits divers

La 4m. tète cantonale valaisanne do gym

l_ e coffre-fort de l'entreprise du
1-oetschberg à Goppenstein dévalisé

Dans la nuit de samedi à dimanche, letoffre-
fort de l'entreprise du Lcetschberg, à Gop-
penstein, a été dévalisé. Les voleurs ont em-
porté de 30 à 40,000 irancs en espèces des-
tinés à la paye des ouvrieis qui n'avait pu &e
faire entièrement samedi soir.

Ce voi a été commis dans des circonstances
assez étranges. Le coifre-fort était ad osse à.
une fenètre ; or on a constate qU'il avait été
déplacé pour permettre de pénétrer du de-
hors dans la chambre par la fenètre dont la
tergette a\ ait été tirée. Le coffre-fort n'a pas
été force; il était ouvert. Avait-on oublié de
le fermer la veille ? On peut difficilement s'ex-
pliquer comment les voleurs ont pu opérer
sans ètre inquiète. On n'a jusqu 'ici pas trace
des coupables et l'on se demande s'il ne .'agit
pas d'un coup monte par des affiliés de la
Maifia.

I_c lioetschbcrg
La galerie du tunnel du Loetschberg a été

avancée pendant le mois de février de 401
niètres, soit 241 mètres sur le coté nord £t '160
sur le coté sud. La longueui totale du tunnel
à fin février était 9263 mètres. , ;

Féte cantonale valaisanne
de gymnastique

nastiqùe est fixée au 11 et 12 juin 1910 fi
Saxon: envitoii 400 gymnastes se sont déjà
inscrits poui participer à cette joUte patrioti-
que

Société d'Education
L'assemblée généiale de la Société Valai-

sanne d'Education, d'abord projetée ppur le
14 avril , se trouve ètre définitivement fixée
au 21 avril afin de permettre sa fréquentation
par les amis et les membres de la Walensis,
dont la réunion annuelle doit avor lieu , en
vertu des statuts, le 3ire jeudi apre ; Pàques

Un legs utile
Puipj-e Michel , decèdè aux Valette , 

^Bover-
nier), il y a environ deux ans, a J nude une
ceuvre philanthropique qui mérite d 'ètre si-
gnalée. . . ,

C'est une bourse gratuite annuelle pour l'ap-
prentissage d'un métier en fav eur d'un jeu-
ne gàr^on ou d'une jeune fille choisis alter-
nalivement parmi Ies familles les plus pauvres
de la, commune par une commission de trois
membres désignés à eet effet

Le montant du legs est d'environ six mille
francs, somme que le donateur, vieux céliba-
taire, a éconorrisée sou par sou.

Actuellement, le premier bénéficiaire de cet
te bourse gratuite apprend le métier de cor
dunnier chez un bon patron dans une impor
tante localité Voisine.

_b_rra tuiii
Aux Etats-civils, en 4e page, Lue «. ìfTOn-

they Etat-civil » au lieu de « Conthey »,
Bulletin offieiel

Le « Bulletin offieiel » ne nous ayant été
livré vendredi soir que lorsqu'une partie des
journaux étaienl expédiés, nous le joignons
à ee numero.

_IL-4. £_c- A k Cjr Sut

l'origine de la Camelotte
Camello!te i un mot bien connu, bien em-

ployé dans le langage familier. D'où vient-il ?
Pourquoi a t-d pris le sens de marchandi.se?

Il faut remonter à. bien des années en ar-
rièie pour trouver son origine.

Le « Cameiot » étai t une étoffe de pirix faite
non pas en poi l de chameau (camehis latin)
ainsi q'ue l'apfàrence étylmologique sembleraif.
le faire croire, mais en poil de chèvre tì'Any-
ra (Seil el ^-emel).

Le « Camelin » ligure dans l'énumération
des étoife. de prix : Joinville en parie déjà*
« Vous ét©3 vestu de plus riche dameljn que
le Roy n'eut »... C'est une erreur de3 Hollan-
dais qui fait venir le mot de « chameau ».
De caméJin, par dérision, on a fait clamelotte.

JJ semble, à entendre no3 moralistes, qlue
la generation actuelle degènere. Bien n'est plus
faux : la statistique nous le prouvé.

Une belle saison en perspective
Suivan. le « New-York World », une masse

oonsidéiabl. de touristes américains se dé-
versera sur l'Europe, cette année. Toutes les
places do première et de deuxième classes sur
les meiìleur-. bateaux sont déjà occupées jus-
qu'à fin juin. Les touristes du Canada sont
particulièrement nombreux cette année.

La comète de Halley
On sait que les Chambres fédérales ont à

plusieurs rep rises, demande au Conseil federai
de Jui piésenjer une étude d'ensemble sur
Ies sommes qu 'il faudraiit dépenser pour met-
tre les fortifications suisses complètement en
état. Le Conseil federai vient de décider de
proposer aux Chambres un arrèté lui allouant
un ciédit total de 4,800,000 francs pour le
Gothard et de 700,000 francs pour St-Mau-
rice. Ces deux ciédits destinés à compléter
les constructions et l'armement seraient ré-
partis sur le budget de. années 1911 à 1915.

N'oubliions pas que la comète de Halley
est en iiiatche vere la terre. Il y a quelques
jours encore, en portée par sa course verti-
gineuse, elle s'éloignait de nous. Maintenant,
elle revient dans notre direction, franchissant
quotidieiinement des milliers de kilomètres,
et il en sera ainsi jusqu'à la date [fameuse fiu
18 mai , óù nous traVerserons sa queue.

Les astronones pensent qu'elle ne nous
apparaftra pas aussi brillante qu'elle se mon-
tra aux Chinois de 467, aux Turcs et aux
chrétiens en lutte vers 1456 ,aux Normands
de 1066, pai tant pour la conquète de l'Angle-
terre, et assoetée à de grand» évènements his-
toriques* Les con ètes vieiDisgent comme lesi



jjotrjnes ( 111, usent en voyageant. Cependant,
ce serà enoore un tort bel astre, digne\lenotre
admiration

Uu détail très curieux, et d'un vif intérèt,
fj en t d'ètre lévélé à son sujet par M. Flam-
maiion . cu- signale IV-xistence au musée de
gayeux d'une superbe tapisserie, longue de
70 mètres, haute de 50 centimètres, et divisée
en 58 con partiments, représentant les épiso-
des de la conquète de l'Angleterre ;dont elle
est contemporaine, et où 3e trouve reproduite
la comète à laquelle Halley devait donner son
nom en 1682:

Cette tapis-serie fut l'oeuvre de Mathilde, fem-
me de Guillaume le Conquérant, qui l'exécuta
avec l'aide de ses dames et demoiselles d'hon-
neur ,occupant ainsi ses loisii's, tandis qu 'à
la tète de 60,000 bommes son époux guer-
royait conlre le roi Harold et s'empariit de
sa couronne

La duchesse ne pouvait manquer de pia
cer la comète dans un des comparti ni ents de
«on vaste ouvrage ,attendu quo la crédutile
generale accordati à cet astre merveilleux une
influence enorm e sur les évènements qui se
déroulaient alois , et qu 'on lui attiibuait la
chute de la puissance anglaise au profit des
Normands

Si leu Chinois ne possèdent pas. un dessin re-
présentant la ménte comète ,appaiaissant en
467 , date à laquelle ils commèncèrent à l'ob-
server , M Flammarion estime que la tapis-
serio de Ja duchesse Mathi'de, vieille aujour-
d'hui dc 854 ans, est le plus ancien document
que l'on connaisse sur notr e prochaine vi-
siteuse.

Ics l iquida teurs francais
M. H. de Noussanne publie, dans le « Gii

Blas », cette savoiireuse « inlerview imaginai-
re », de M. Lecouturier.

C'est bien un jdli métier que celui de Ii-
qUidateur judiciai re. Je ne suis pas surp ris
qU'il ait tenté M .  Lecoutuiier. Je n'avais pas
le plaisir de le uonnaitre , mais j'étais sur
d'avance q'ue j'allais mo trouver en présen-
ce d'un hmmme doux et bénin , de mceurs pai-
sil'les , aù bon souriie, an regard frane. Je ne
me tnvmpriis pas; il est charmant ,et je vou-
d rais ètre congréganiste pour ètre liquide par
un si agréabic iiqUidateur.

r- ¦ Ah I monsieui ,lui dis-je , domine on vous
sent ooulant. et qu'il est évident qu'entre vos
inains tout coulel Voua auiez fait un in'agni-
fi qU-e prestiìigitateur. Je m'étenne qu'on parie
de vous in-quiéter. On ne sait pas ,de nos jours
reconnaìtre le talent. J'ai à cceur de vious du-3
que, le cas écheant , vous auroz en hiioi un dé-
fenseur et quo mon estime pour vous est tel-
lemen t forte qu'elle s'étend à tonte Votre fa-
mille.

— Vous ètes bien bon , Monsieur,- me répon-
dit  M. Lecoutu rier. On voit du premier Coup
que vous vous connai<>sez en hommes. Vous
avez devine le fond de ma nature. Je prends
une affaire comime Robert Houdin prenait ses
gobelets ; une, deux, trois, passez muscade,
l'affaire est escamotée. Approchez, Mesdames
et TvlessJeuns, touchez, regardez, constatez , iten
dans les mains," rien dans les pOches. Nous
avions 'ur .  petit million en banque, il n'y a pln_
un sou. C'est liquide, Volatilisé. Voilà, fase
lc dire, du joli travail.

J'admirais M. Lecouturier, et après l'avoir
loué d'un geste appirobateur, j 'obserVais.

— Sorbona des figures et des abstractions.
Rentions dans le vif de la question : M. Duez,
eat sous les verrou.. C'est aUssi un bien char-
mant nomine; il liquidait , de memo que vous,
avec une étonnante maestria. Sa mésaventu-
te ne vous cause-t-elle pas quelques inqnié-
Utdes ?

— Pas la tr oùndre, me dit M. Lecouturier,
Si vous étiez comme moi une nature bibli-
que, vous sauriez qu 'il peut y avoir un boue
én issane , mais qu 'il n'y en a jamais deux.

Nouvelles à la main
Deux amies causent :
— Oui , là à gauche, Ce grtos 100 ki!ogs!...|il

se dit poèle, ma chèreI... jusqu'à présent le
ciétin n 'est l'auteur qtie d'un insignifiant tout
peti t recueil de vere !

— Je veux bien vous croire, màis... tout
do mème, vous conviendrez que ca n'est pas (or-
dinano, si peu de capaciité pour tant de vo-
lume I ' '

Feuilleton de la Feuille d'Avis iu Valttis (3)

La malédietion
testament falsine

— Qu'il entre !
Lo serviiteur s'en alla
— Le garde-foresitter ,murmura la comtesse,

on diiait  qui c'est ma bonne étoile qui l'a-
mèno. Voti*» mon homme. I! jouera son iòle,
jo sais qui . je puis compjter sur lui.

Ica, le moniiiogue de la com)tesse lui intei-
roimpu par l'entrée d'un homme aux maniòrcj
lourdes et gauches. Il avait pose sa casquette
dans le vOstibule, mais il aVait gaortìé son cou-
teau d. chasse et son ai-quebuse. Cette der-
niere lm pendati sur le dos, tandis qUe la
ceinture qm retenail le couteau de chasse en-
tourait so taille. Il portait autour du cou un
mouchoi r rouge.

Piene Barabas ,le garde forestier du conitê
avait plus de 40 ans ; il n'était pas très grand,
mais large d'épaules et vigoureux. Ses mains
étaient énormes. Il ressemblait à un chef de
brigands, cai- ses cheveux, sa barbe noire et
son visage lui donnaient un air martial. Son
nez était très rouge et ses yeux petits. Cet
borrirne jouissai it depuis deux ans de l'entière
j-onfj ancè de la oomtesse ,lui ayant donne niain-

Le milliard des Congrégations
Le débat sur les liquidations

k la Chambre franeaise
Vendred i à commence à la Chambre fran -

eaise la discussion dea interpellations Jaurès
et Georges Berry ŝiir les opérati ons scanda-
leuses des liquidateurs des biens des congré-
gations. Le débat fut très anime. M. Jaurès
après avoir reproche aux autorités responsa-
bles d'avoir accordé de trop longs délais pour
faire corilióler les opérations , a signale un
autre scandale :

« Le cas Duez a-t-il dit, est le plus facile &.
trai ter, mais il en est un autre sur lequel (je
demandi! aussi des explications. Il s'agit de
la vente de la marque et de la fabrication 'de
la Chartreuse.

» Cette vente a été consenti e k la maison
Cusenier, dans des conditions qui écartaient
toute concurrence. Or, les documents soumis
à la commission du Sénat témoigneraient que
le gouvernement connaissait la situation.

» Une société fut constituée pour donner le
change sur la capacitò de production de la
Grande Chartreuse, dont les liqueurs furen t
fabriqUées à Charenton.

» Gràce à ces agissementts, la m'arqiu'e de la
Chartreuse, estimée en 1895 à 8 millions, et
pour laquelle des industriels Comme M. Mar-
ni er avait offert 5 miltions, a été, par ,M.Lecou-
turier , cédée pour 500,000 francs à' M. Cu-
senier.

» De plus, M. Cusenier devati roVerser à la
liquidation le million' qu 'il s'était engagé à
surenchérir lors de l'adjudieation. II n'en a
rien fati, et nul ne J'y a cmliainl.  malgré les
réclamations du ministres Jes finances (alors
M. Caillaux) auprès du gard e.des sceaux (alors
M. -Guyot-Dessaigne). Comment se fait-il qù'au-
cun acte n 'ait suivi ? »¦ M. Georges Berry a fait observer qlue M.
Valle, garde des sceaux, donnant ses instruc-
tions aux procureurs généraux pour la no-
mination des liquidateurs, lenr disait : « Nom-
me- . des liquidateurs offrant des qualités .po-
liti ques suffisantes ». On ne s'est pas inquiè-
te de leur qualités murales.

M. Briand , président du Conseil, a répiondu
aux interpelluteurs ; ii a cherche à justitier
la cond uite du gouverneirent en rendant com-
te des démarches faites par ce dernier pour
éclaircir la situation ; mais ses déclarations
n'ont. pas produit l'effet habituel sur l'assem-
blée: elles ont laisse une impies3Ìon de doute
el si un. vote était intervenu en ce moment,
il n'est pas impossible que la Chambre n'ait
exprimé uii vot e de méfiance.

li est heureux pour le ministère que le dé-
bat ait. été interrompu, car ainsi il a pu 'sé
ressaisir, et prép arer sa défense pour la re-
prise de la discussion qui a.eu lieu aujourd'
hui lundi. Demain, on saura s'il a encore
trouve une majorité docile.

Encore une arrestation
M. Francis Martin, dit Gauthier, ancieii secré-

taire du liquidateui Duez, vient d'ètre arrèté
à son tour.

M.Tmbert, l'ancien patron dé-M., Duez, joue
de iralheur dans cette affaire. Ce fut lui qui
très innocemment d'ailleurs, fit connaitre Mar-
ti n-Gauthier au Ii qUidateur, des congrégations.

Martin-Gauthier vegetati dans un emploi in-
férieur à ses aptitudes ; il était secrétaire d'un
agréé près le Tribunal de commerce. Compa-
triote de M. Imbert, il lui demande dètre pré-
sente à M- Duez . - . . . . ,

L'ancien administrateur mit les deux hom-
mes en relati ons De suite, ils se plurent. Éga-
lement fétatds , ambitieux, vaniteux,. dépour-
vus de scrupuies, ila étaient faits poni s'en-
tendre ,

M . Duez se débat.ait dans' les premières oom-
plications des liquidations ; son nouvel ami
lui offrit le concours de sa science jur idique :
« Occupez-vous des affaires de droit commun,
lui dit-il; elles suffiront à vous oceuper, et
repiosez-vous sur moi p our Ies liquidations des
congréga tions, »

M _ Duez se iaassa persuader et installa Mar-
tin-Gauthier dans son etude, avec le titie de
fonde de pouvoirs.

On a dit  que ce collaborateur touchait des
apjointenients de 40,000 francs par mlois ; mais
il doublait ce chiffre par des opérations ha*

tes fois des preuves de son dévouement.
Il avait été il y a bien des années capo-

ral d'un régiment à Alger ,mais, ayant com-
mis un meurtre, il avait recu son Congé après
avoi r été prisonnier à la forteresse.

— Bonsoir, garde-fo-estier, dit la comtesse
en le consìdérant' un instant; puis s'assey-
ant dans un fauteuil devan t sa table à éerire ;
approchez-vous, j 'ai à vous parler.

— A vos ordres, vótré gràce, répondit Ba-
rabas en s'avancant de quelques pas et s'ar-
rètant pour attendre la suite.

— Venez-vous pOur vous plaindre de Ma-
rietta? demanda la comtesse.

— Pas piècisórr.ent, votre gràce, je viens
parce que c'est aujourd'hui le premier mai.

— Ah , vous venez chercher le mois de pen-
sion, vous avez raison.

— Je ne serais pas venu, si votre gràce ne
m'avait ordonné de venir chaque premier du
mois.

— Oui, je le veux ainsi. Je vous ai donne
cette jeune fille pour vous venir en aide, dar
cette méchante enfant ne pouVait rester au
chàteau. Elle vient d'avoir 15 ans et a dé-
jà un orgueil et une obstination qui doivent fe-
tre matés. Ne l' épargnez pas, Barabas, il faut
qu'elle se corrige .Mais à prop os, n'avez-vous
pas vu sortir du chàteau un homme, qui vous
a frappé ? - ,

— Oui, voti e giace, j 'ai vu un homme ay-
ant un grand chàle sur les épaules, il avait
l'air d'un étranger, d'un voyageur ou d'un
américain.

—- Un aventii-ner, qui s'est introduit dans
mes appartements pour m'extorquer de l'ar-
gent pendant l'absence de mon mati_

— Ah !-V-i.a«_i .enl mauvaise affaire, votre grà-

— Vous ètes un hommè décide ,garde-fO'
pesti er, je sais tjUe/*je puis me fier fa vous.

-- En toutes cliòsès, votre gràce. J'ai bien
montre k Alger qU$;je suis décide, que...

— Oui , je sais : ,lorsque Vous avez aidé à
tuer un grana nombre d'Arabes dans la grotte
de Dahara . fit la comtesse. Je cirois qUe cet
homme que vOus venez de voir, a suivi la
route de Paris pour continuer de là ses es-
sais d'extoiquer de . l'argent, j 'ai tout lieu de
le craindre. ~ :; ' ¦

— Cela ne se fera pas, dès l'instant oh
voitre gràce l'ord orine.¦ —C'est un homme dangereux, capable de
tout, qui ourdit. une tr omperie sans pareille
contro món époux et contre moi.

— Alors il fauji s'en débarrasser gans pjitié,
votre gràce.

— J'ai confiance en vous, gare-forestier ; cet
homme a .un écrit. sur lui qui m'importe pour
pénétrer tous ses plans.

— 11 faut le lui piendre, vOtre gràce?
— Il fera résistance, il se défendra.
— 'Le pourra-t-ilj. -sì cela se fait dans la

forèt, où je suis gardien et fonctionnaire du
comte. votre gràce?

— Il faudra l'exiger de force, Barabas.
— A vos ordres cela se fera, faudra-t-il le

metire en prison?'

biles.
Le fonde de pouvoirs s'était emparé de la

comptabilité des congrégations ; il l'établit se-
lon les dispositions de son genie et M. Duez
n'avait fait que suivre l'impulsion donnée. Ces
li cuoiai res' du liquidatemi étaient devenus si
fiuctueuxl 11 .trouvait si largement son comp-
te dans les opérations de son collaborateur
qu 'il se felicitati de plus en plus de lui avoir
accordé sa confiance.

Quatre ou 5 mois apiès son installation,
M. Martin Gauthier roulait en coupé de maì-
tres, il decora , meubla, garnit son apparte-
ment avec un goùt et une prodigalité de par-
venu, piéoccupé d éblouir son entourage.

Un détai ! : ses serviettes de table étaient si
lai genient boidées de dentelles qUe les con-
vives trouvaient à peine la place d'essuyer
leurs mouslaches.

Des parlementaires eurent connaissance des
opérations de MM. Duez et Martin-Gautgier et
un incident aliati ètre soulevé à la tribune
quand survini une crise ministérielle. L'af-
faj re fut éfcouffée. M. Duez se separa de son
collaborateur, mais continua son oeuvre.

M. Pelegrin, successeur de M. Duez, en qua-
lité de liquidateur, a donne au j uge-instruc-
teur Albanel des indications très précise sur
Ics dét<c.uiiien '.ents qu'il. Constata à la suite
de 1 examen minUtreuxifait'par lui des comptes
de M. Duez. - , .* . '"'¦'

C'est ainsi que les malVerèiòns oonstatées
por tent, surtout sur les Congrégations des ora-
tori ens et des marianistes. A propos de cette
demièie, qui éiait propriétaire du Collège Sta-
ni sJas,. M. Pelegrin a dònne au juge les in-
tére ssants renseignements qui suivent :

~r Je ,.cons fatai, en faisant les comptes ré-
lapiitulatifs de cette imip;ortante congrégation,
dit M. Pelegrin q'ue je ne trouvais pas l'emploi
d' une son ane de deux millions provenant de
Iti vente du collège Sfgnfelas. Je dejmandiaj i dònic
à M. Duez :

— Qu'avez-vO-i'Ì_ài-. tìe ces deux millions?
— Je les ai dópiosés à la Caisse des dépòts

et coiisignations, me réportdit-il. Et il aj ou-
ta : <: VpUs pouvez vous rènseigner auprès de
M. Delasalle, avoué, il pourra vous le Confir-
mer. ' ¦;• •

En effet ,M. Delasalle me confirma ce dépót
de deux ìrilixons. • - *

Je piiévlns donc le parquet et cèlui-ci fit
faire des recherches à la Caisse des dépòts
et consi gnafions. Le -dépót fut retrouvé à la
date indiquée par Mi Duez et M .Delasalle,
mais on découv rit àùssi — ce q|ue ce der-
nier ignorati — quei quarante-huit heures a-
près, le IiqUidateur avait retiré Ies deux mil:
lions ! .• ' '' '!¦ • '•'

Jo fus nj s au còuraiit de cette situation
par le parquet, poursuivit M. Pelegrin. Je re-
louinai auprès de M. Duez et je lui demandai,
piour la seconde lois, ce qu'il avait fait tìe
deux miUions. r - ¦ . .

— Je les ai dépenses, me répkmdit-il, cette
fois, pour payer dés créances hypothécaires
dans d'autres affaires I • >

. — Mais ce soni, là de simples affirmations,
lui. obj ectai-je. Comuni ent pouvez-vous le ju s-
tifier ? .- ' "¦'".. ' ; . , .

— Oh! j 'ai des .pièces. Soyez sans crainte,
je vous les apporterai ! répliqua-t-il aussitòt.

M. Duez n ayant pas tenu sa plnomesse, je
me décidai à ayrser . le parqjuet,

¦M Péiegrin à fourni aussi au ju ge d'au-
tres détails précis sur les malversations deMy
Duez, notamment celles ayant trait à la li-
quidation de la congrégation des oratoriens.

— Les oratoriens possédaient l'école Mas-
sillon et, à propon ete leur liquidation, une
somme de plus de ' 50,000 francs était en li-
tige.
. « Qu'en avez-vous fait? » demandai-je en-
core à- .M .Duez, eu, insistant pOur avoir des
pièces, des documents établissant l'emiploi de
cette somme. J avais déjà acquis la certitude
par un examen minutieux des comp|tes de la
oongiégation que oette somUle avait été déro-
bée, et jamais M. Duez ne put ni'apjpiorter Iqjuioi
que ce fùt l

Aussi le paiquet JréVenu, me pria-t-il de dé-
clarer à M. Duez -que si, le samedii 5 imars
il ai. m'avait pas fourni les pièces justifica-
tificatives demandées, son arrestation aurait
lieu immédiaiemen|.

ce. Mais ces aVenturiers vont quelquefois plus
loin qu_ bien des hónnètes gens.

— J'étaj s sur le point de lui donner de
l'argent poui me débarrasser de lui ; mais j'ai
réfléchi qu'il revìendrait à la ch'arge. Si mon
man avait été à la maison, je crois qu'il lui
aurait tire un coup de fusti-

— Volre Seigneurie n'a qu'à ordonner. Faut-
il l'arrèter? Il a l'air d'un vaurien.

— Vous ferez ce que vous Voudrez. Vous
n'aurez pas une tàche facile.

— Si c^ ooquin se défend, alors je ne ré-
ponds de rien, si je m'emporte je n'en subi-
rai pas les conséquences...

La comtesse ne le laissa pas aJchever.
— Je vous laisse libre de ne p)oint Jui faire

de mal; mais remplissez voitre office, enten-
dez-vous bien?

— Je comprends, viotie gràce.
— Vous me tertez savoir Ce q\ie vbas au-

rea fati.

Le samedi, M. Duez vint me voir, assez
tard, à rr_on cabinet, 5, rUe des Beaux-Arts. B
m'avoua qu 'it lm était impossible de justifier
l'en.ploi de? cmquante mille francs.

C'était donc l'arrestation certaine ; mais il
étai t trop tard pOur prevenir le parquet. Le
lundi 7 mars. d'assez bonne heure, je me ren-
dis aupi ès du procureur de la République
et je le mis au courant des aveux fle (M. Duez.

Le mème jour, M. Duez alla trouver notre
piésident. M. Lemarquis à qui il fit part de
la situation .Le lendemain, il était arrèté.

Les comptes de la Chartreuse
PARIS, 14. — On annonce qUe les trois

inspecteurs des finances qui vont ètre nom-
més pour examiner les comptes de M. Duez,
auront également à voir de très près ceux
de M. Lecouturier, en ce qui Concerne
la venite de la n arque de la Chartreuse fet 'd'au-
tres liquidations, au sujet desquelles la com-
mission du Sénat s'estd éjà émue.

NOUVELLES DIVERSES

fr. la boìte

— ¦__ __ < —

Attentat grériste
SAINT-ET1ENNE, 14. — Dans la nUit de sa-

medi à dimanche, à 11 b, 15, on ja lenjtendu lau
Chambon FeUgeiolles une première explosion
suivie, a tnoiir minutes d'intervalle, par une
autre plus violente.

Deux eiigins avaient été déposés à l'angle
du perron sur la faca'de sUd du. chàteau de
M. Antoine Besson, situò p|rès de la gare, tìe
l'autre coté de la voie du chemin de iter.

Ces explosifs aVaient été dissimUlés oontre
deux n assii's de maponnerie, en face de l'al-
lée, au centre desquels se trouve une porte len
chène.

Les dégàts matériels sont du reste pjeu im-
poritants. De l'examen des restes des deux
engins recueillis, il iésulte qu'il avaient été
fabr iques en papier colmprimé, bourré de chan-
vre et de nitiogiycénne .Un détachement d'in-
fanterie garde les abords du chàteau.

Transatlantique échoué
Le transatlantique « United States », ayanv

à bord 1,100 passagers et faisant route de Chris-
tiania à New-York s'est échoué samedi dans
le fjoid de Christiana. Plusieurs vapeurs ont
conduit les passagers à terre.

Une grève de médecins ?
A la suite des décisions défavorables aux

médecins puoses par le so__s-c|omité de la com-
mission d assurances sociales de la Chambre
des députés relativement aux honoraires des
médecins des caisses d'assurance maladie, la
chambre aes médecins de Vienne a menace
d'une grève des médecins ou d'une résistance
passive dans toute l'Autriche, au cas où la
commission n'adine-trait pas ses revendica-
tions^

Elles sont réellement exellentes
Je trouve les Pastilles Wybert de la Phar-

macie d'Or à Bàie, dites « Pasti.les Gaba >:
réellement excellentes et Ies ledommande én
Itoute occasion, surtout contre la toux et
les catarirhes de la gorge. Emma St., à Hor-
gen. ¦ x. v .

Dans les phartnacies et drogueries, à 1

Le meilleur traitement des attedili:. ns-
broncho-pulmionaires, ainsi que des ca»
Itanbes des Voies respiratoires est la

S I R O L I N E  « Roche »
Prjx 4 francs le flaclon.
Exiger la SIROLINE en flacon d'ori- '

gine « Roche », Brochure sur la SIRO- '
LINE giatis et tranooi sur demande. '
F. HOi' FMANN-LA ROCHE & Co Bàie

N

'ÙVD IT CIP HISflAINE . INFLUENZA ,
J_l I JAALUIL M-ux .« Tito v r r A i
«"1REIIEDE SOUVERAINliiLHt
Bilt .(iep__i. . 1.S-. . k.Iii»_ .l., rk l~,6u_Tt
Tonte t Phmrtnaelee. Bxiecr le „KÉF«t".

— Oui, certainement.
— Garde-foresljier ,prenez le mój s de pen-

siion de Manetta ,pjoursuivit la oomtesse en
prenant qUelques écus dans sion bureau et en (y
ajoutant un billet de 100 francs. Barabas s'ap-
procha de la tabie ,palpa les pièces d'argent
de ses gros doigts. Il vit alors le billet dont
il reconnut la valeur quoiqu 'il ne sut lire...
il jeta en iicanant un regard furtif sur Tar-
genit, puis sur la oomtesse; alors seulement il
parut tout comprendre. La comtesse le re-
merda d'avance pour une action qu'elle ne
lui avait pas dietée pósitiveinent. Il Compirti.
qlu'il s'agissait de faire disparaìtre l'étranger.

— Prenez, dit la comtesse.
— Mes p'.ùs humbles rémercìmenlts, votre

gràce, murmura Barabas, qUe tout clet argent.
fit fremir d'aose.

— C'est l'écri't qui m'importe, ne l'oubliez
pas, dit encore la oomtesse en quittant l'heu-
reux garde-torestier.

— L'assassin ,se disait-elle ,était trOUVé* S'il
tuai t l'homme dans la forèt ou sur la route
de Paris, elle pourrait lui faire des repro-
chés et étre sùre qU'il garderait le silence. S'il
enteoiiaiit le cadavre dans la forèt ,celui qu'on
availi cru moit &:erait écarté pour toujours ,

et tout danger serait dissipé. Barabaj s, callclu-
lait-elle ,lui enlèVerait le testament et lé lui
apporiterait. Il ne savait ni lire, ni ecrire tet,-
par conséquent ,ne pourrait en découvrir le
contenu. ; f

Le gaicle teiestier sorti t du chàteau. Malgré
la nuit qui tombait rapidement, il s'arrèta pjìéa
de la grille et ooirpta enclore une fois ison (Èir-
gent. En .consìdérant le billet de cjent francs,
il donna libre esser à sa joie.

— Si je ne me troìnpe pias, voilà 100 francs.
Ah! ab! fit-il tout joyeux, et ce n'est qu'en
attendant à ce que je vois. Si je lui |ap(p|orte
l'écrit ,elle m'en donnera encore une fois au-
tant. Ah ca, Barabas - ,il y a longtettipls jqjué du
n'as eu autant d'argent à la fois l Marigòt he
le verrà pas, ah! pas si bète... Barabas prit
à travers champs un petit chemin qui condui-
sait à sa ebaum, ère. — 11 doit faire un lié-
tour sur la route ,se dit-il ,si je traverse tout
de suite la forèt, il me tombera entre les
mains. Il ne doti pas s'esqUiver. J'ai encore
le temps de boLTe un verre. . . .

Son chemin le mena près de Tauberge du
village ,donl u était le pilier, et il entra. 11
avala vite un verre. L'hòte, sachant à qui
il avait à faire, im apporta encore une ebopine*

Le garde-foiestier se donna des airs d'impto.-
tance, en disant qu'il avait encore de la be-
sogne à faire et fit iésonner son argent dans
sa poche. • , ; •  ,

—| Combien te dóis-je ^Bertrand? demanda*
t-il à l'hòte, fais la ruote ! , - .;, ,

—Est-ce que tu veux payer torti à la fois,
Pierre? •— Mais sans doute I à quoi biqn laisser| cette
bàgatelle, répondit Barabas.

— Rem i dit l'hòte ,on est tout étonné, aree
aujourd'hui cela fait 20 franics ¦ ¦• ..- .

Demière HeuTe
L'cxpropriation communiste

PARIS, 14 — Le congrès du parti socialiste
fram^is (socialistes parlementaires) qui se
tient en ce momenji .JajParis ,a vote ine Jiiropo-
si tion demandant l'expiropriation àe la pr>
priété rurale et la renuse de la terrejqui la trpf ti-
pose à des coopératives paysannes.

Allemagne et Vatican
ROME , 14. — Le pape recevra après Pàques

le chancelier de l'empire allemand.

Cheminots américains
CHICAGO, 14: — Les directeurs des lignea

de chemins de fer occidentaux ont recu une
requète de 30,000 chauffeurs, leur faisant ckm-
naitre qu'ils iefuseraient l'arbitrage sur la
question de l'augmentation de salaire sì Ies
pioniotions n étaient pas faites BOUS leur ck>n«
tròie -

M IGRAINES
L»' influence de l'estomac

Ceux qUi onit souvent la migraine 'ont quel-
que chose de défectueux du coté de leur tea-
tomac. Ce dernier digère imparfaitement la
nourriture et ce qui n'est pas digéré reste sur
l'estemàc, s'y putréfie, causant les nausées,
les aigreure, les renvois. Cette acciumwlation
de matières empoisonnées dans l'estomac fait
aussi quo le sang se chargé peu à peu 't Vé,-
léments toxiques et ces éléments toxiques cau-
sent les migraines, absóiiument de la méme ta-
luni que lorsqu'on respire les éjmjana,tions du
cliaibon. ( < ' :. . .

Les Pilules Pink foittiient l'estotaoiac, donnent
des digestions parlaites et J5ont dj |ap)araltre les
migraines. 1 >.' -.«

Mlle Cécile Salignat, 5 piade des ,Cap;|®-m%
à Lyon, écrit. ! '.-

« J'ai beaucoup souffent de mion fes tomac.
Pour vous donu-r une idée de Ce qju'étajient
Inés souffrances, je vous dirai qUe j'en étaia
ariiivée à me passer de nourriture pour éviter
d'avoir à digérer. Malheureusement, si ce mp-
yen me faisait éviter Ies douleurs qui acolom;-
pagnent Ies mauvaises digestions, particteliè-
rement d'épOuvantables « migraines *, fatiùs
des crampo s et des cris  ̂ de bailiements Éout
aussi désagréables. Mon mauvais estomac 'fìt
si bien que je devjns anémique, que je pjérdiB
imies forces pteu à péu. H aj riva un -momerilli bù
mon épuisement ftit compilet. Les Pilules Pink
m'ont d'abord soutagée, guérje ensuite ».

MmO Mazières ,receveUse à Bozél (Savtófe),
écxjl t : ; ' . f [

« J'ai été très satisfaite .de vOs Pilules Pink
Elles m'ont complètement gUérie, et je les
recommande à toutes les personnes de mon
entourage. J'étais tiès anémique j 'avais aus-
si des violents « maux de tète », des douleurs
articulaires. J'avais tellement souffert qUe j'éh
tais sujette aux idées noires. Bien guérie main-
tenant, j'ai retrouvé ma gai té. » .

Pilules Pink
Les Pilules Pink sont en vente dàns itóUtes

les pharmacies et au dépót plour la Suisse MM.
Carrier et Jòrin , droguistes, Genève. 3 fr; 60
la boite ; 19 francs les 6 boites, franefo1.



36 ans
de succès piacene le véritable

COCIUC FEBBUeiMEUX

GOIAIISZ
(Marque : 2 Pàlmiers)

au premier rang pour le traitement de
l'anemie, l'ale- coulenrs, faib-
lesse, etc. — En vente dans toutes
les pharmacies en flacons de 2.50 et
5 frs.
Dépòt general : Phar. Golliez, Morat.

i

Jr^oiii JrC.eg;»iii
faille

lrt' qualité en bot ies pressées. Franco
toutes gares.

Fourrage pour vaches laitières.
H. Champrenaud, fourrage eu gros

Genève

¦ "¦¦¦¦¦ -¦¦¦¦¦¦ ¦¦¦¦¦¦ B
H Des Personnes qui cherchent Pension B

Sierre , trouvent bon accueil à la pension ¦

Maison CLAUSEN. Sierre

n recherché les causes

e ............... . . ¦

des maladies nerveuses dans tous. excepté dans les habitudes
journaliéres et enracinées.

Tous les nerveux doiveat essayer , s'ils sont soucieux
de leur sante , le cafè de mail Kneipp Kathreiner. Cal-
de toutes les boissons existantes, c'est la seule saine, fortifiante
•t non excitaute, ayant le goùt et l'arònie du meilleur café,
sans po.séd_r aucune trace de eafóine, ce poison pour les

C?.Bà!e

Vourles Pates ^ k̂ §
et dans la

Cuisine

EGETALINE
\>aut le Beurre et laPersonnes

NERVEUSES
de tout àge,: particuliènament les f*»»
mes et les

Graisse

*

se conserve mieux que le Beurre et -erancit pas

EGETALIM
laisse à
chaque
aliment

a saveu
,at_j r elh

viande de cheval

D E G E R B A I X ,
LAUSANNE

au prix de fr. 0.60 à 0.70 le kg. 1"
choix extra 0,80 le kg.

Profitez de ces prix avantageux.

Clienaii de Bourg 35.

MERES
ne devraient pas hésiter à prendre le
remède fortifiànt insurpassable de-
puis des années pour les personnes aliiir

Wilh. Qrti b
Zurich

4 Trittligasse A

NERVEUSES
et en vente dans toutes les pharma-
cies sous le nom de « Nervosan ». Le
Nervosan excite l'appétit et fortifi*.
Pour les

ENFANTS
c'est également un remède d« l,r ca-
dre. Demandez expressément

NERVOSAN
Prix fr. 3,50 et 5.

Dép.: Pharm. V. PITTELOUD, à
SION.
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TOUS LES LOVJ MUNIQUES
pour oonoerts, representations, ooa. er«noee, réunions. oour,
ne seront in. érés dorénavant que s'ils sont acoompagne

AnnoiKìto

l'Ile expliquati combien les femmes demeu-
iaieni: indiffèientes. Elles sont seulement -sus-
ceptibles de « s'emballer » sur quelques ques-
tions d-_i personnalité ou sur des querelles re-
ligieuses. Et alors, elles se ment sur le scru-
tin avec une démense nefaste à tout ce (fui
est juste ct sensé. Elles sont la piote tout (In-
diquée des agents électoraux. beaux parleurs.

» Une dame de la Nouvelle Zelande m'a
exactement répété la mème chose. Elle sou-
haile de tout son coeur la suppression du vote
des femmes... »

Elle estimé néanmoins que les femmes peu-
vent , à l'occasion , guider les v-otes de leur
mari ou faire de la propagande dans un but
neltement definì. ' :

Ainsi l' ont compris beaucoup d'épouses
il hommes piolitiques qui s'associèrent aux lut-
tes de leurs maris.

L'Angleterre vit une duchesse socialiste
transformer son automobile en tribune élec-
torale. Une autre grande dam e, la femme d'un
lord, descendit dans les mines du pays de
Galles pour convertir les mineurs à la cause
de l' uiiionisme.

L'ouvrier et les
Veillées des Chaumières

M. Gautier, éditeur 55 quai des
Gd_ . Augustins, PARIS.

Journnux illustrés paraissant 2 fois
par semaine.

En vente dans les librairies et les
gares ; 5 Ct- le numero .

Abonnement d'uu an 7 francs

nière. Ils applaudissaient; ils étaient charmés ;
pour un peu, ils auraient baisé les mains de

« iemim.es indépendantes », c'est à dire aux
veuves et aux tilles non mariées, dégagées
de la puissance paternelie.

L'heure n'étai t pas venue pour une Ielle
réforme. Et cependant , il faut no ter qu ' en .An-
gleterre, ies femmes indépendantes et proprié-
taires d'une maison peuvent prendre pari aux
élections et sont éligiblos.

Ce pas a été ausai tranciti par divers pays.
Les femmes votent dans plusieurs parties des
Etats-Unis. Elles votent dans quelques parties
du Nord de l'Europe oc en Australi a, en Nou *
velle-Zéland-e et en Tasmanie. Dans ces deux

la conférencière et, le jour du scrutin, ils
tèrent poni... son concurrent masculin.

dern iers pays, où la question de couleur n ex-
iste point con me dans l'Amérique du Nord, on
peut voir,. les jours de vote, se présartier aux
urnes, avec lenr bulletin, qui n'est pas fo-r-
cément blanc, d'agiéables dames de la popu-
lation noirs.

Deoo

La volo pour les re-mmes
ttM a

eral :
En vende dans les ÉPICERIES et DROGUERIES

CHEZ LES SUFFRAGETTES
Di) l'autre coté du détroi t, la bitte est plus

engagée. Vo<te for women ! crient à tue-tète
les femmes anglaises. Les plus exaltées, de-
si gnées- sous le nom de suffragettes, en sont
venues, depuis tantòt deux ans à « l'action
dilette ». Elles piocessionnent dans les rues
de Londres et du Royaume-Uni. Elles enva-
hi.sent la Chambre des Communes, et il faut
les expulser de foice. Elles résistent et frap-
pent les agents, on les douche ; elles revien-
nen t en costume de barn.

On les enprisoline : c'est en faire des mar-
tyres. Elles n'attendent que ca. Dans leurs
cellules, elles décident de se laisser mourir
de faim. Pour empècher ces douloureux sui-
eides, de solides gaillards les font manger
de force, en les gavant comme des oies.

Certes, 1 expression n'est pas galante. Il
faut pourtant la prendre au pied de la lettre.

Quant au snrnom de ce volatile accolé aux
suffragettes ce sont des femmes très raisonna-
bles qui le ìeur donnent. Elles sont très nom-
breuses, en effet, dans le monde fépiiniste,
celles qui clesappiouvent cette propagande ta-
pageuse. Elles estiment q'ue ces manifestations
déplacées ne font que compromettre une bornie
cause.

Le v ote pout les f emmes apparaìt comme
une idée fori  délendable. Voici quelque vingt
ans, elle eut pour avocat, précisément en An-
gleterre, le grand philosoph'e J. Stuart Mill .
Pendant qu 'il était membre des communes, il
proposa d'acooider le droit de suffrage aux

NAISSANCES

NAISSANCES

DECES

Vi. ky Rosa Amelie ,de Louis, de Escholz
Diati (Lucerne; Gillioz Lucie Cécile, de Jean ,
d'i Barlhétémy, de St.-Léonard.

Orsières — Etat-civil

Thétaz Marie Alice de Joseph. Troillet René
Henri Maurice, de Paul. Lovay Jules Emil e
Adrien de Casoni. Dagostinoz Paul Léonce_de
Joseph, de Bovernier. Tissières Maurice Ju-
lien , de Julien. Toinay Marie Thérèse, de Mau-
rice. Pouget Maurice Antoine d'Emìle.

lissières Pierre Emmanuel, 64 ans. Crettex
Maur ice Henri , 51 ans. Pouget Maurice An-
toine, mort-né

MARIAGES
Quay Joseph Adrien et Quay Marie-Louise

Conthey — Etat-civil
DEUX CLOCHES, DEUX SONS

11 est toujours suggestif d'écouter les par-
tis opposés se disputer sur une question. La
place nous manque ici pour entendre des hom -
mes se prononcer contre le vote dos iemmes.
Aussi bien, nous trouvons plus piquant de
soumettre au lecte.ur l'avis d'une femme Miss
F. Harrission.

« Les femmes na devraient pas voler, dit-eìle
¦ce souci ies éloigne des principales occapa-
"Ij ons sur lesquelles elles ont assis leur vé-
ritable doirination. Leur accorder un bulle-
tin , c'est les diminuer aux yeux des hommes.

A Tappui de cette 'Opinion, elle ctie des
faits qui donnent à réfléchir: « La femme du
recteur de l'Universi té de Colorad o, une per-
sonne linstruite et qui pense, disait dentière-
morti, qu 'en sa ville le vote accordé aux fem-
mes avati eté pour son pays un iTai désastre.

NAISSANCES
Thore .Icaline Georgette, de Claudius, Fran-

ce. Bugna Constantin Edouard Louis, de Ls.
Halle. Guido Maurice Eugène, de Emile, Ita-
lie. Barman Raymond Louis Henri, de Pierre..
de Massongex.

DECES

MARIAGES

Volluz Pierre Marie, 73 ans, d'Orsières
Tbuegaz Marguerite née Valiti, 56 . ans, Italie
Czech Augustine Celine 26 ans, de Sion. .

Mignani Vincent, mineur, Italie avec Lalé
Marie Rosine, ménagère, France. Genoleit Jean
Marie Adrien , négociant, de Monthey, a-
vec Pi'inet Josephine, née Verger, ménagère,
Franco. Zubeier Frédéric, jar dinier, de Duil-
lier, Vaud , avec Holzer Marie Rosine, de Bell-
wald, Conches ^-eusen Frédéric, charron, de
Riggisberg (Beine) avec Beri-rametti Ida, mé-
nagère, Italie.:

NAISSANCES

DECES

Gailland Emile , da Louis, de Riddes. Morard
Louis Eug ène, d'Eugène, de Bottyre, Ayent.

Claivaz Sophie Elisabeth, de Riddes, 68.ans
Claivaz Benjamin, de Riddes, 62 ans.

MARIAGES
Monnet Julien Maurice, de Riddes et Reuse

Adelino Josephine, de Riddes. Reuse Léonce
Adri en, de Riddes et Meizoz Irene Esihcr, de
Riddes .

CHAPITRE IV.
L'ATTAQUE DANS LA FORE1

Quand Colas de Montillon eut pus cong é
de Marietta pour retourner à Paris et en ap-
P'C-k'i- aux tr ibunaux , toutes les choses qui
venaient de se passer Tabsorbaient entière
nian t .Oudarde Levantiei , .ancienne feimne
de ebarge de feu le vieux comité Alexandre
de Montillon , avait cherche à le dominer de
plus en plus pendant les dernières années, se
disait Colas. Elle avait réussi en partie.

Le viieux oomte aifaibli avai t souvent cédé
p our avoir la paix et pour ne pas ètre obtigé
de prendre une étrangère ; mais il avait dis-
pose secrèlement de aon bien. Il avait- légué
une somme à Oudarde et laisse le chàteau et
sa fortune à son unique parent Colas de Mon-
tillon, son neveu. Il avait mème, à l'insu
d Oudarde, trouve le temps de taire une copie
de ce testament et de l'envoyer en Amérique,
Ce document étai t. reste plus de deux ans à
parvenir à Colas qm changeait constainment
de lieu. En An.éiique, le jeune oomte avait.
abandonné ses titres de noblesse et s'étai t mis
à travailler pou r suffire à son entretien. Il
était alle succassivement au Pérou, au Bré-
sil, au Mexique, à la No uveite-Orléans. C'est
là qu'il avait re^u le testament au oonsulat.
11 n'avait appris la mort de son onde qu'au
moment de son arrivée à Paris-

Oudarde Levantier ayant trouve moyen d'al-
térer le ventarole testament, avait inlroduit au
chàteau un nomme qu'elle fit passer pour Co-
las de Montillon. 11 étai t impossible de distin-
guer le faux Colas du vrai après douze ans
d'absence. Oudarde avait aussi change le per-
sonnel du chàteau, Tout était parfaitement en
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Votte for won en ! C'est le cri de guerre des
suffragettes anglaises . On est pour ou contre-
le vote des femmes : il n'est personne qUe
cette. question puisse laisser indiff érent. Gros.
pirob_ è_T_o. S'al est, jusqu'à órésent, pose chez
nous avec moins d'acuite qu'ailleurs, il nous
faudra poni tant le résoudre quelque pur, — et
bientòt. En eifet, à la veille des élections lè-
gislatives francaises , une poignée de femmes
affirment la prétenlion de gouverner le pays.
La galanterie commande qu'on les ecoute.

Mme. Marguerite Durand, l'ancienne direc-
tiiice de la « Fronde » vient, crànemenl, de
poser sa candidature dans le IXe arrondisse-
ment à Paris. Quelques autres dames moins
notoires affirment, qu'elles vont imiter son
geste- ¦

Le fati, d'ailleurs, n'est pas sans précèdent.
Mlle Jeanne Laloé se proposa, lors des der-
nières élections municipales, au suffrage des
électeurs parisiens.

Elle eUt un aimable succès d'estime. Le
succès s'adressati à la femme. La candidate
ne pouvait remporter qu 'une... veste. En ef-
fet-, eùt-eJle enlevé la majorité des bulletins,
le résultat n'en serait pas moins reste nega-
li! ; le vote et l'éligibilité des femmes n'étant pas
inscrits dans la loi franeaise.

Mlle Laloé ne l'ignorati p oint. Elle se piié -
senta p'oui'tant, en manière de protestation et
de propagande féministe. Elle prit mème la
parole dans des réunions contradictoires. Mais
son public lui élait atìquis. Messieurs les, élec-
teurs arrivaient avec des fleurs à la bouton*

— Tiiens 1 rends moi ! s'écria Barabas en
frappant sur la table et tenant le billet de
banque. *.

— Ce son. cent francs, Pierre , dit l'hòte é-

— Oui , je vais dans la forèt, tu n 'as, pas
besoin de _n attendre.

— Que peux-tu faire de nuit?
—¦ Un a affaire, Margo.t, une affaire très im-

portante.'
— 'Ce ser a quelque chose de bon ! Tu vas

à l'auberge, n'est-ce pas?
— Quelle bètise ! Si je dis unje affaiire, c'est

une affane et voilà tout.
— Tu as déjà ta part, il me semble.- -
— L'as-tu payée, par hasard ? héin? deman-

da Barabas , qui se fàchait vite, surtout avec
sa femme, qu'est-ce que cela te fait , si j 'ai
ma part ?

— Bertrand recoit plus d'argen t de toi que
m<oi !

— Tu deviai s ètre contente meni- si je ne
te donnai. rien, s'écria Barabas en frapipant
du poing sur la table.

— Va-l-en au diable ! ivrogne "que tu es!
s'écria la vietile Maigot .
¦ Marietta éooutait avec dégoùt (tette coiiver

sation qui se répétait journelternent.
Elle entend ti Barabas fermer sa poire à pou

dre.
— Tu dois savoir que je ne vais pas au

cabaret , dit-il , c'est une affaire qui demando
un homme décide et c'est potv rquoi 011: m'a
choisi.

Maiietta se glissa doucem'enj t au ton.d du
vestiibule où se trouvait l'éche lle condììisant
à sa chambre-te. Elle s'y blottit pour qu 'pn Vie
la vit pas.

La vieille Margot juiait à dir ami-voix. Bara-
bas sortii de Ja maison.

Dès qu'elle n'entendit plus- le bruit do ses
pas, Marietta se 1 eplaca à la] porte d'er itrèe,

elle viti Barabas se dirigeant vers la f-o
rét, du cóle de la grande route.

Alors. elle eut un pressentiment . qui se
changea biientót en certitude : son pére cod-
ia it , un grana danger! Barabas venait du cha
teau.

Elle s'arrèta et prèta l'oreille.
La vieille Margot la croyant dans sa

n.an.sardc ne s inquièta plus d'elle. El-
le se coucha après avoir mis tes piè-
ees de cinq francs dans nix vieux bas
«où il y <en avait déjà beaucoup' d'autres,
et le cacha dans la palliasse.

Marietta pili une résolution qu'elle exécuta
sans tarder. II sagtssati de rejoindre son pé-
re pou r l'averttr. Elle s'était bien gardée de
dire un mot à Margot de sa rencontre au
cimetière.

Elle se gl issa hors de la maison. Barabas
avait disparu dans la nuit noire... le tonnerre
giondai . sourdemenl dans le lointam.

Aucun sentier n'était indonnii à Marietta ;
elle ne craignait 111 l'obscurité dans la forèt ,
ni la colere de Barabas et de sa femme, elle
n'avait qu'un seul but.

Au moment où elle atteignait les premiers
arbres, elle entendit sonner la cloche du vil-
lage.

La jeune itile compita... c'était onze heures !
Andié devai t etre à la porte du cimetière pour
l'allendre, mais elle ne pouvait le iejoindre
pour lu; tout raconter; quelque chose lui di-
sait que son pére courait un grand danger.
Joignanl les mains pour implorer le secours
du ciel , elle penetra dans la sombre forèt.

: ' . _ t<_ ¦•_.

Au villag e, 011 n'avait pas mis en doute que
les dernières volontés du comte n'eussent été
remplies, et da celte manière, personne n'a-
vait pensé à la possibilité d'une tromperie.

Quant aux détails, Colas ne pouvait. pas les
savoir. 11 savai t seulement qu 'un prét end u Co-
las de Monti noli avai t épouse Oudard e, et que
depuis deux ans, ces étrangers jouis.saient de
sa fortune et de celle de Marietta.

Colas était parti pour Paris par une nuit
sonibre. Un vent chaud comme le simoun du
désert soufflait sur les champs. et le solitaire
voyageur ciuf entendre dans l'é!oÌ2;nemeiti un
premier coup de tonnerre. Bientòt ce furetti,
iles t'j urbillions de poussière, puis de larges
g'uuttes de pluie. L'obscurité s'épaississait si
rap ii .1.ment qu ii élait impossibile de rien dis-
tinguer à dix pas de distance.

Colas, habitué à braver les éléments, conti-
nua son chemin. Il avait lutté tant de fois, dans
-le Nouveau-Monde, avec les tempètes, qu'il
fit à peine attention à l'orage qui s'approchait.

Cependant le tonnetre grondati, tes éclairs
éclairaiem la contrée de leurs lueurs blatardes.

Quand il etu atteint la forèt , à travers de
laquelle la grand e route prolongeait ses cir-
cuifs pendant une lieue, l'obscurité devint telle
qu'il lui était impossible de reconnaìtre son
chen.in.

Tout a coup, il deviala piutòt qu'il ne vit
qu'un homlne venait à sa rencontre. Avant de
pouvoir appeler au secours ou rassembler ses
i dées, il se sentit saisi par quelqu'un, qu 'il
ne put reconnaìtre dans l'obscurité de la fo-
rèt.

(à suivre).

'tonne.
• — - Oui, je crois, répondit Barabas en rian t,

reij ens ce que je te dois et rends-moi le reste.
Bertrand, tout content de voir  la vieille dette

acquittée, rendit les 80 francs à Barabas. Ce-
bi; «ci vida la demière cbopdne et retourna à
la maison Au moment où il entra, sa femme
allumati la patite lampe.

Marietta étai t debout sur la porte d'enlrée,
elle remarqua l'air content de Barabas.

La vieille Margot, petite femme sale, avare
et mediante, fit à peine attention à lui .

La chambe avait un aspetti1 misérable, mais
qui proVenan de l'avaiice de la vieille. Le
mobilier consistati en une table, quel-
ques chaises de bois ,un lit très largo et un
vieux bahut. Marietta habitait une mansarde.
Barabas jeta sur la table les écus qu 'il avait
recus do la conlesse. La joie de tout l'argent
qiue Bertrand avait rais à sa disposition et l'ef-
fet du vin l'étourdirent tellement qu'il ne re-
marqua pas Marietta.

La vieille Margo t saisit cet argent avec ses
doigts sates.

— J'ainieiais que ce fùt chaque jour le pre-
mier du mois, fi t-elle, la comtesse pourrait bien
donner quelque chose de plus —

— Tais-toi , avare que tu es, tu n'as jamais
assez, s'écria Barabas ; tu ne m'as ja-
mais donne un centime de cet argent.

— Tu gagnes assez sans cela.
— Va doimir, il faut que je sorte.
**- Encors une fois ?


